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Le souvenir et la célébrité des écrivains sont essentiellement assurés, du moins peut-on le 
penser, par les éditions et rééditions de leurs œuvres ou leurs adaptations cinématographiques, 
par les biographies et les essais critiques. Ils peuvent aussi être entretenus ou développés par des 
supports matériels d’un autre type : les maisons d’écrivains1 et les monuments érigés en place 
publique. Une étude portant sur 3856 statues inaugurées en France métropolitaine et ultramarine 
depuis le Consulat – régime durant lequel on commença, très timidement, à ériger des statues aux 
« grands hommes » – jusqu’à la période actuelle2 a permis d’établir une typologie liée à la fonction 
des personnalités statufiées : avec 696 statues, soit 18,04% de l’ensemble, les écrivains arrivent en 
seconde position, derrière les hommes politiques honorés par 759 monuments (19,68%), mais 
devant les militaires (608 monuments pour les trois armes, 15,76%), devant aussi le groupe des 
peintres et des sculpteurs (210 statues ; 5,44%) et les savants (191 statues ; 4,95%).  

Les statues parisiennes étant bien connues3, nous les avons exclues de notre étude pour 
nous consacrer aux 567 monuments, soit 81,46% de l’ensemble des statues d’écrivains élevées en 
province (526 statues), dans les six départements franciliens (36 statues) et outre-mer (5 statues). 

 
Présentation générale 

Qui sont les écrivains 

Il faut tout d’abord s’entendre sur la qualification d’« écrivain » que nous avons envisagée 
largo sensu : nous l’avons retenue pour désigner, bien sûr, les romanciers, poètes, dramaturges (qui 
constituent le plus grand nombre de statufiés), mais aussi des philosophes (Descartes, Pascal, 
Pierre Bayle, Proudhon, Charles Renouvier,…), des chroniqueurs, historiographes et historiens 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
1 Voir Georges Poisson, Guide des maisons d’homes célèbres, écrivains, artistes, savants, hommes politiques, militaires, saints, Paris, 
France Loisirs, 3e édition, 1989 et Les maisons d’écrivains, Paris, PUF, coll. Que sais-je ?, 1997 ; Harald Hendrix (dir.), 
Writers’ Houses and the Making of Memory,	
   New York, Routledge, coll. « Routledge research in cultural and media 
studies », n° 11, 2008. 
2 Voir Jacqueline Lalouette, Un peuple de statues. La célébration sculptée des grands hommes (France. 1801-2017), Paris, Mare 
et Martin, 2019. Nous employons le terme de « statue » par commodité ; il englobe les bustes et les reliefs. Le 
nombre de 3856 n’inclut pas les œuvres érigées dans les cimetières ou à l’intérieur de bâtiments (théâtres, musées, 
bibliothèques, universités) Mais il inclut certains monuments installés sur une propriété privée bénéficiant de la 
même visibilité que des monuments publics ; ainsi, le buste du marquis de Sade, est installé devant le château de 
Lacoste, propriété de Pierre Cardin, qui se visite.  
3 Voir Geneviève Bresc-Bautier et Xavier Dectot (dir.), Art ou politique ? Arcs, statues et colonnes de Paris, Action 
artistique de la Ville de Paris, s.d. ; June Hargrove, Les statues de Paris. La représentation des grands hommes dans les rues et 
sur les places de Paris, Paris, Albin Michel, 1990. –Jacques Lanfranchi, Les statues des grands hommes à Paris, cœurs de bronze, 
têtes de pierre, Paris, L’Harmattan, 2004 et Les statues des héros à Paris, les lumières dans la ville, Paris, L’Harmattan, 2013. – 
Georges Poisson, Guide des statues de Paris : monuments, décors, fontaines, Paris, Hazan, 1990 – Christel Sniter, Les femmes 
célèbres sont-elles des grands hommes comme les autres ?, préface de June Hargrove, Créaphis éditions, 2012. 
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(Joinville, Froissart, François Eude de Mézeray, Charles Pinot-Duclos, Victor Duruy, Henri 
Martin, Jules Michelet, Augustin Thierry, Ernest Denis et d’autres moins connus), des 
grammairiens et lexicographes (Lhomond, Pierre Richelet, Pierre Larousse), des chanteurs 
auteurs de leurs textes (Pierre Dupont, Aristide Bruant, Théodore Botrel, Boby Lapointe, Claude 
Nougaro)4. Figurent aussi dans notre groupe d’écrivains trois théologiens (Jean Gerson, Calvin, 
Sébastien Castellion), un sociologue (Gabriel Tarde) et un économiste (Frédéric Bastiat), des 
érudits divers (Louis Moreri, Dom Calmet), des journalistes (Francisque Sarcey, Alphonse Karr, 
Georges Dubosc, Robert Le Minihy de la Villehervé), etc. Certains écrivains statufiés figurent au 
premier plan de la littérature universelle. Plusieurs furent honorés par le prix Nobel de littérature : 
Sully-Prudhomme (1901), Frédéric Mistral (1904), Anatole France (1921), Ivan Bounine (1933), 
François Mauriac (1952). Mais tous les auteurs « nobélisés » ne reçurent pas l’hommage d’un 
buste ou d’une statue en place publique ; ainsi, nous avons vainement cherché l’effigie de Romain 
Rolland, prix Nobel de littérature 1915, à Clamecy et à Vézelay.  

Les nombres de 696 et 567 précédemment mentionnés auraient été plus élevés si nous 
avions inclus dans la catégorie des écrivains des personnages classés dans d’autres catégories 
comme celles des politiques (Jean Jaurès, Édouard Herriot, le général de Gaulle), des savants 
(Buffon), des ecclésiastiques (Bossuet, Fénelon, Massillon), des peintres (Eugène Fromentin). En 
effet, de très nombreuses personnes statufiées se distinguent par plusieurs qualités ou fonctions, 
mais le grand nombre d’œuvres que nous avons étudiées nous a obligée à établir un classement 
strict et à nous y tenir. Pour chaque personne, il a fallu choisir une étiquette, ce qui fausse les 
perspectives ; si nous ajoutions aux 567 monuments retenus tous ceux qui représentent des 
personnes ayant laissé des mémoires, des traités divers, des discours, des articles, une 
correspondance, nous présenterions beaucoup plus d’auteurs et de monuments. Notre choix peut 
paraître discutable : nous avons donné la priorité au motif qui assure le mieux la notabilité du 
statufié ; de Gaulle est connu d’abord comme politique et militaire, Jaurès comme politique, 
Bossuet comme évêque. Le cas de Buffon pose un problème : peut-on voir d’abord comme un 
naturaliste l’homme qui a écrit « le style, c’est l’homme » ? 

 
Le rapport « monuments et auteurs » 

Ces 567 monuments ne se rapportent pas à un nombre équivalent de personnes, car 
plusieurs écrivains ont été statufiés en divers lieux et, pour certains, dans le même lieu à deux, 
voire trois reprises. En effet, le nombre total de statues est augmenté par la vague d’effigies de 
seconde génération consécutive à la destruction de monuments durant la Grande Guerre et à la 
refonte des statues de bronze sous Vichy. Il est pertinent de retenir ces nouvelles œuvres, car 
toutes les effigies détruites n’ont pas été refaites, par exemple celles du félibre Auguste Chastanet 
(Mussidan, Adolphe Rivet, 1905) ou de l’historien Henri Martin (Saint-Quentin, Anatole Marquet 
de Vasselot, 1887 et Charles Ernest Diosi, 1933) ; un retour en place publique marque 
l’attachement à la figure disparue et la volonté de voir réapparaître son image. On peut ainsi 
compter une cinquantaine de statues de seconde génération (Frédéric Mistral à Arles, Rabelais à 
Meudon, La Fontaine à Fontenay-aux-Roses, Rousseau à Chambéry, Asnières et Montmorency, 
Émile Verhaeren à Rouen, etc.). Dans certains cas, une première destruction ayant eu lieu durant 
la Première Guerre mondiale, la statue élevée après la Libération est de troisième génération 
(Rimbaud à Charleville5 , Marceline Desbordes-Valmore à Douai6). Au final, il faut retenir 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
4 Respectivement à Rochetaillée-sur-Saône (François Girardet, 1894, refondu sous Vichy, refait à l’identique à une 
date inconnue) et Lyon (Jean Chorel, 1912) ; Courtenai (Jean Boucher, 1931) ; Paimpol (Pierre Charles Lenoir, 1928) 
et Pont-Aven (Louis Henri Nicot, 1932) ; Pézenas (Alain Tenenbaum, 2004) ; Toulouse (Sébastien Langloÿs, 2014).  
5 Le premier buste de Rimbaud par son beau-frère Pierre-Eugène Dufour, dit Paterne Berrichon, fut inauguré en 
1901 ; détruit durant la Première Guerre mondiale, il fut refait à l’identique par Alphonse Colle en 1927. Ce second 
buste fut refondu sous Vichy et remplacé par une troisième œuvre, de Dumont, en 1954. Par ailleurs, une statue 
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seulement 367 auteurs statufiés, le plus ancien étant Homère, mort au cours du VIIIe siècle avant 
notre ère, qui eut son buste à Marseille par Étienne Dantoine, en 1803, et le plus récent Aimé 
Césaire, mort en 2008, honoré par deux bustes en Martinique en 2013. Si l’attention 
chronologique se déplace des auteurs vers les monuments, le buste d’Homère reste la première 
référence, mais les dernières se situent en 2017, date à laquelle Ivan Bounine fut statufié en pied à 
Grasse, alors qu’il l’était déjà en buste depuis 2000, et Marcel Proust, en buste à Illiers. 

 

 
1. Buste de Aimé Césaire, par Sébastien Langloÿs, inauguré à Basse-Pointe (Martinique) en 2013. 

Reproduit avec l’aimable autorisation du sculpteur. 
 

Parmi ces 367 auteurs honorés par la statuaire publique en dehors de Paris, quelques-uns 
se distinguent par le nombre élevé de monuments qui leur sont consacrés en province ou dans la 
banlieue parisienne7 : Frédéric Mistral (quinze monuments), Lamartine (douze), Jean-Jacques 
Rousseau (neuf), Victor Hugo (huit), Arthur Rimbaud (sept), Rabelais, Balzac et Flaubert, 
Molière, Voltaire et Pierre Loti – que l’on n’attendrait pas en si brillante compagnie – (cinq), 
Ronsard, Montaigne, Corneille et Chateaubriand (quatre). On note au passage de curieuses 
inégalités de traitement : ainsi, avec quatre monuments (deux, successifs, à Auberive, Bourg-la-
Reine et Bar-le-Duc), André Theuriet, romancier bien oublié de nos jours, a été davantage 
statufié qu’Anatole France, qui n’a qu’une seule statue, à Tours8, et qui, à dire vrai, n’est plus lu 
comme il l’était du temps de sa gloire.  

 
Ancrage chronologique des auteurs statufiés 

Les auteurs statufiés s’échelonnent sur vingt-huit siècles, mais tous les siècles ne sont pas 
illustrés de manière égale et certains ne le sont pas du tout. Outre Homère, l’Antiquité n’est 
honorée qu’à travers Sapho, à laquelle Antoine Bourdelle consacra une statue assise à Lyon en 
1925, et Ausone, mort en 395 de notre ère, dont le buste, par Bertrand Piéchaud, s’élève à 
	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
assise d’Arthur Rimbaud adolescent, œuvre d’Hervé Tonglet, a été inaugurée en 1997, voir 
http://www.mag4.net/Rimbaud/Charleville.html.  
6 La première statue en pied de Marceline Desbordes-Valmore, par Édouard Houssin (1896) fut détruite durant la 
Première Guerre mondiale et remplacée par une seconde, par Alexandre Descatoire en 1936, refondue sous Vichy et 
remplacée par une statue de pierre d’Albert Bouquillon en 1958 ; en 2005, cette troisième œuvre a été retirée et une 
copie en résine a été mise en place. 
7 Les nombres cités se rapportent aux statues des trois générations. 
8 Il s’agit d’une statue assise en bronze, par François Sicard. Fondue en 1934, elle ne fut inaugurée dans les jardins de 
la préfecture qu’en 1949, L’œuvre de François Sicard à Tours, http://inventaire-
patrimoine.regioncentre.fr/files/live/sites/inventaire_patrimoine/files/shared/Fichiers/Service 
éducatif/Livret_Tours_Sicard_Lycee_2014.pdf 



Centenaires, jubilés, commémorations 
Atelier du XIXe siècle de la SERD, dir. Marie-Clémence Régnier, 2019 

En ligne : https://serd.hypotheses.org/latelier-du-xixe-siecle 
	
  
	
  

 4 

Bordeaux depuis 1997. Il faut ensuite s’avancer jusqu’aux XIIe, XIIIe et XIVe siècles pour trouver 
des hommages rendus à d’autres écrivains, cinq troubadours et troubaderesses (Bertrand de Born, 
Raimbaut de Vaqueyras, Giraut de Bornelh, la comtesse de Die, Clara d’Anduze), les poètes 
Pétrarque et Jean de Meung, ainsi que les chroniqueurs Joinville et Froissart. Le XVe siècle est, lui, 
honoré grâce au théologien Jean Gerson – statufié à Lyon par Charles François Bailly, 
accompagné d’un enfant et représenté plus en éducateur qu’en écrivain (1880) –, au chroniqueur 
Enguerrand de Monstrelet et à deux poètes, François Villon et Alain-Chartier, qui laissa aussi des 
écrits à caractère diplomatique politique. Une quinzaine d’auteurs du XVIe siècle figurent en place 
publique : plusieurs poètes, certains membres de la Pléiade (Ronsard, du Bellay, Rémy Belleau, 
Étienne Jodelle), d’autres non (Louise Labé9, Clément Marot, François de Malherbe, Guillaume 
Salluste du Bartas, dont les premiers essais poétiques furent couronnés lors des Jeux floraux de 
Toulouse en 1565). Marguerite d’Angoulême, Montaigne, Rabelais, Brantôme, La Boétie, Calvin, 
Sébastien Castellion complètent cet ensemble de l’humanisme et de la Renaissance. Le XVIIe siècle 
donne lui aussi son lot de célébrités avec les philosophes Pascal et Descartes, les grands 
classiques, Corneille, Racine, Molière, La Fontaine, Boileau, Madame de Sévigné et d’autres 
auteurs moins célèbres : Guez de Balzac, Saint-Évremond, Étienne Baluze, Philippe Quinault, 
Honoré d’Urfé, Pierre Goudouli (ou Pèire Godolin)10, etc. Avec 26 noms, il l’emporte sur le XVIIIe 
siècle qui n’en offre que 24, en premier lieu Rousseau, Voltaire, Diderot, Condorcet, 
Montesquieu, Bernardin de Saint-Pierre, le marquis de Sade, auxquels il faut ajouter Florian, 
Alain-René Lesage, l’Alsacien Théodore Pfeffel, etc.  

 

 
2. Statue assise de Pierre Goudouli, par Alexandre Falguière, inaugurée à Toulouse (Haute-Garonne) en 

1896. Cliché Jacqueline Lalouette. 
 
Au total, 82 auteurs appartenant à l’immense période allant de la mort d’Homère à celle 

de Bernardin de Saint-Pierre (1814) ont leur monument, soit 22,34% des auteurs statufiés en 
province ; c’est dire la place occupée par ceux des XIXe et XXe siècles, environ 200 pour le premier 
et plus de 80 pour le second. Ces nombres sont en adéquation avec ce qui a trait à l’ensemble des 
statues de « grands hommes » du XIXe siècle, qui s’est largement « auto-statufié », notamment à 
partir de la Troisième République, régime qui a vu se produire « l’explosion » de la statuaire 
publique11, laquelle avait entamé très timidement sa progression sous le Consulat et l’Empire et 
l’avait poursuivie de manière de plus en plus marquée de la Monarchie de Juillet jusqu’au Second 
	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
9 Statufiée à Lyon en 1982, par Jean Ipoustéguy, auteur du célèbre monument à Rimbaud, à Paris. 
10 Statufié à Toulouse, par Falguière, en 1898. 
11 Pour cette époque, on parle généralement de « statuomanie », terme dépréciatif forgé par les adversaires de la 
multiplication des statues en place publique. Nous gardons ce terme uniquement pour désigner leurs propos ; pour 
tous les autres usages, nous préférons parler de « statuophilie ». 
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Empire ; le XXe siècle poursuivit sur la même lancée que les décennies précédentes. À côté des 
monuments consacrés aux grands noms des principaux courants du XIXe siècle (romantisme, 
réalisme, naturalisme, symbolisme, décadentisme), d’autres rendent hommage à des auteurs 
d’audience purement régionale, comme le poète béarnais Xavier Navarrot dont le buste, par Jean 
Escoula, fut érigé à Oloron-Sainte-Marie en 1890, ou à d’autres encore dont la célébrité fut 
éphémère, comme celle du poète et dramaturge Alexandre Soumet, statufié par Pierre Guignard 
en 1905 à Castelnaudary, sa ville natale. De grands écrivains représentent le XXe siècle dans la 
statuaire publique – Marcel Proust à Illiers, Jean Cocteau à Villefranche-sur-Mer, Saint-Exupéry à 
Lyon et Toulouse, Antonin Artaud à Marseille, François Mauriac à Bordeaux, Françoise Sagan à 
Honfleur12, etc. –, mais d’autres sont absents et le resteront vraisemblablement à cause de leurs 
engagements idéologiques : Robert Brasillach, Drieu la Rochelle, Céline 13 . Ce sont aussi 
vraisemblablement des raisons idéologiques qui expliquent pourquoi aucun buste, aucune statue 
des membres du groupe dit des « hussards » ne semble avoir été placé en place publique. C’est 
aussi un constat d’absence qu’il faut établir pour les représentants du Nouveau Roman et pour les 
membres de l’Oulipo, dont la mort, il est vrai est relativement récente. On verra peut-être un 
jour, dans leur ville natale respective – Mons-en Barœul pour le premier, Le Havre pour le 
second – un buste de Michel Butor (mort en 2016) et un de Raymond Queneau (mort en 1976). 
Statufiés à Paris, d’autres auteurs de premier plan ne le sont pas dans leur ville natale ; si Paul 
Valéry a son buste dans les jardins du Trocadéro, aucun hommage de ce type ne lui a été rendu à 
Sète. 

 
Deux minorités : les écrivaines et les étrangers 

Pour l’essentiel, ces statues représentent des hommes : on compte 20 femmes 
correspondant à 26 monuments, soit 5,44% des auteurs et 4,58% des monuments. Nous avons 
vainement cherché des représentations de Madame de Lafayette, de Madame de Staël, de Simone 
de Beauvoir ou de Nathalie Sarraute pour ne citer qu’elles. Nées et mortes à Paris, les deux 
premières avaient peu de chances de recevoir une effigie en province ; mais Simone de Beauvoir 
n’est pas représentée en Corrèze, à Meyrignac, où elle passa ses étés durant sa jeunesse ; quant 
aux origines russes de Nathalie Sarraute, née Natalia Tcherniak, elles rendaient difficile l’élévation 
d’un monument provincial. Pour l’essentiel, les écrivaines représentées sont des troubaderesses 
(troubairitz) et des poétesses : Sapho14, la comtesse de Die, Clara d’Anduze, Brémonde de 
Tarascon, Louise Labé, Élisa Mercœur, Caroline Angebert, Marie Ravenel, Marceline Desbordes-
Valmore, Amélie Gex, Marie-Noël, Marina Tsvetaïeva, au tragique destin15. Cette importance 
accordée aux poétesses n’est pas anodine quant à la représentation de la femme ou des femmes ; 
toutefois il faut nuancer ce propos en précisant qu’avec 197 statues la place des poètes est 
importante aussi chez les hommes. Comme romancières, ne figurent que George Sand, Françoise 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
12 Œuvres respectives de Ybah (2017), Cyril de la Patelière (1989), Christiane Guillaubey (2000), Madeleine Tézenas 
du Montcel (2000), François Bouché (1986), Ossip Zadkine (1995), Jean-Marc du Pas (2010). 
13 En décembre 2017, l’annonce de la réédition des pamphlets antisémites de Céline par les éditions Gallimard 
entraîna une vive polémique. Après avoir annoncé la suspension de ce projet, Antoine Gallimard fit savoir qu’il n’y 
avait pas renoncé et que le texte recevrait « un éclairage historique », voir Le Journal du Dimanche, 3 mars 2018, en 
ligne. À la même période, Françoise Nyssen, ministre de la Culture, ayant fait retirer le nom de Charles Maurras du 
livre des commémorations nationales pour l’année 2018, dix des douze membres du Haut Comité aux 
commémorations présentèrent leur démission, estimant qu’ils ne pouvaient pas siéger « sous la menace soit de la 
censure soit de l’autocensure », voir Le Monde, 21 mars 2018, en ligne. 
14 Statufiée par Antoine Bourdelle à Montauban, en 1925. 
15 On note que plusieurs de ces troubadouresses ou poétesses ont été statufiées par une femme : la comtesse de Die 
par Jeanne Royannez (épouse de Clovis Hugues) à Die, en 1888 ; Caroline Angebert par Hortense Tanvet à 
Dunkerque, en 1913 (sur la stèle se trouve un médaillon représentant Lamartine, avec lequel Caroline Angebert était 
liée) ; Marie Ravenel par Élisa Bloch à Fermanville, en 1905. 
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Sagan et Marguerite Yourcenar16 ; quant à Madame d’Aulnoy, statufiée dans le jardin des 
personnalités de Honfleur, elle est essentiellement connue par ses contes (et par sa vie 
aventureuse). L’ensemble est complété par Marguerite d’Angoulême, Madame de Sévigné et la 
légendaire Clémence Isaure17.  

 

           
3. et 4. À droite : buste de Caroline Angebert, avec le médaillon de Lamartine, par Hortense Tanvet, inauguré à 

Dunkerque (Nord) en 1896. Cliché Gabriel Bouyé. À gauche : Buste de Marie Ravenel, par Élisa Bloch, inauguré à 
Fermanville (Manche) en 1905. Cliché Rosine Lartigue. 

 
Onze auteurs étrangers sont statufiés en dehors de Paris : Pétrarque à Fontaine-de-

Vaucluse, deux auteurs hispanophones Antonio Machado et José Marti respectivement à 
Collioure et Montpellier, l’Américain Henry Longfellow à Menton et l’Anglais Stevenson au 
Bouchet-Saint-Nicolas, l’Ukrainien Taras Chevtchenko à Toulouse et la Russe Marina Tsvetaïeva, 
déjà nommée, à Saint-Gilles-Croix-de-Vie, le Portugais Jose Maria Eça de Queiros à Neuilly-sur-
Seine, le Belge flamand Émile Verhaeren à Rouen. Quant au souvenir du Russe Ivan Bounine, il 
est entretenu par deux monuments érigés à Grasse, un buste en 2000, par Jacques Vairé, et une 
statue en pied en 2017, par André Kovalchuk. Enfin la statue de Goethe, par Ernst Waegener, fut 
érigée devant l’Université de Strasbourg en 1904, alors que l’Alsace était terre d’Empire ; si les 
statues érigées par les Allemands furent généralement détruites après 1918, celle de Goethe fut 
préservée. Faut-il mentionner ici l’ancienne villa de Vicente Blasco Ibanez à Menton ? Dans le 
jardin, dit « jardin Fontana Rosa », le romancier espagnol fit installer des bustes en bronze 
commandés à son ami le sculpteur Léopold Bernstamm représentant douze grands noms de la 
littérature mondiale : Boccace, Cervantes, Goethe, Edgar Poe, Balzac, Dickens, Dostoievsky, 
Flaubert, Pouchkine, Hugo, Tolstoï, Zola. Propriété privée de Blasco Ibanez, la villa et le jardin 
ont été achetés par la ville de Menton, mais la visite n’est possible que certains jours et en 
compagnie d’un guide. 

 
Des temps18 et des lieux 
Régimes politiques et statues d’écrivains 

L’érection des statues d’écrivains suivit le même rythme que l’ensemble des statues de 
grands hommes, avec toutefois un démarrage plus lent que pour les rois, les hommes politiques 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
16 Statufiées respectivement par Aimé Millet à La Châtre en 1884 ; Jean-Marc du Pas à Honfleur en 2010 ; Francis 
Parasote à Bailleul (date inconnue).  
17 Statufiées respectivement par Jacques Joseph Émile Badiou de La Tronchère à Angoulême en 1877 ;  à Grignan 
par Louis Rochet en 1857, à Vitré par Henri Lefebvre en 1911, à Vichy par André Tajana à Vichy en 1996 ; à 
Toulouse par Paul Ducuing en 1923. 
18 Nous ignorons la date d’inauguration de 68 monuments, pour lesquels la date du décès peut seule servir de point 
de repère car, à part de rares exceptions, les personnes ne sont pas statufiées de leur vivant. 
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et les militaires puisque, à part Homère, aucun auteur ne fut statufié sous le Consulat et l’Empire. 
La Fontaine fut le premier écrivain français à posséder son effigie en place publique durant la 
Restauration, en 1824, grâce à Louis XVIII qui fit don de sa statue, par Charles-Pierre Laitié,  à 
Château-Thierry, sa ville natale. 

 
5. Statue en pied de Jean de La Fontaine, par Charles-René Laitié, inauguré à Château-Thierry (Aisne) en 1824. Cliché 

Gabriel Bouyé. 
 
La glorification des écrivains par le bronze ou par le marbre entama véritablement son 

essor sous la Monarchie de Juillet. Il faut toutefois préciser que le caractère politique instable du 
XIXe siècle trouble les données. La mise en place d’une statue est l’aboutissement d’un processus 
généralement long comprenant la naissance d’un projet, l’accord du ministère de l’Intérieur 
conformément à l’ordonnance du 10 juillet 1816, la constitution d’un comité, parfois de deux, 
voire de trois, la collecte de fonds, la désignation d’un sculpteur choisi directement ou au terme 
d’un concours. C’est pourquoi de nombreux projets nés sous un régime ne se réalisèrent que sous 
le régime suivant ; ce fut ainsi le cas pour les statues de Racine et de Corneille, toutes deux 
conçues sous la Restauration, mais inaugurées respectivement à La Ferté-Milon, en 1833, et à 
Rouen, en 183419. Dix écrivains furent honorés sous le règne du roi-citoyen : Marmontel (Bort-
les-Orgues, 1839), Florian (Sceaux, 1839), Montaigne (Périgueux, 1840, par François Lanno ; 
Bordeaux, 1846, par Dominique Maggesi), Montesquieu (Bordeaux, 1846, par Dominique 
Maggesi), Malherbe (Caen, 1847, par Antoine Laurent Dantan) ; quelques auteurs peu connus 
reçurent leur buste : l’historien et mémorialiste Charles Pinot-Duclos (Dinan, 1836), Adam 
Billaut, poète chansonnier nivernais (Nevers, 1836), Achille Allier, historien et archéologue 
(Bourbon l’Archambault, 1839). De courte durée, la Seconde République (1848-1852) érigea 
néanmoins huit statues d’écrivains des XVIIe et XVIIIe siècles, notamment Descartes (La-Haye-
Descartes, 1849, par Nieuverkerke ; Tours, 1852, par Nieuverkerke également) et Bernardin de 
Saint-Pierre (Le Havre, 1852, par David d’Angers), mais aussi le savant historien et philologue du 
Cange (Théophile Caudron, Amiens, 1849), l’orientaliste picard Antoine Galland, premier 
traducteur des contes persans ultérieurement connus sous le titre de Contes des mille et une nuits 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
19 Frédéric Henriet, La statue de Racine à La Ferté-Milon. Essai sur les statues à l’antique, Château-Thierry, 1893 et Jean 
Achille Deville, Précis historique sur la statue de P. Corneille érigée à Rouen, publié par les soins de la Société libre 
d’Émulation de Rouen, Rouen, imprimerie de Baudry, 1838.  
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(Joseph Détremont, Rollot, 1851)20 ; elle y ajouta deux figures littéraires du XVIIIe siècle : le poète 
Jean-Baptiste Gresset (Gédéon de Forceville, Amiens, 1851) et le dramaturge Philippe Quinault 
(Jules Salmson, Felletin, 1852). Sous ce régime, le XIXe siècle fit pour la première fois irruption 
avec la statue assise de Casimir Delavigne, par David d’Angers, pendant de celle de Bernardin de 
Saint-Pierre (Le Havre, 1852)21.  

En dépit d’une durée nettement plus longue que la Seconde République, le Second 
Empire, qui privilégia les statues de Napoléon et de militaires, n’érigea que douze statues 
d’écrivains. Cinq se rapportent à des auteurs du XVIIe siècle : Corneille et Molière statufiés 
conjointement à Avignon en 1854, avec deux statues assises situées devant le théâtre, œuvres des 
frères Joseph et Jean-Louis Brian22 ; Madame de Sévigné (Grignan, 1857), François Eude de 
Mézeray (Edmond Leharivel-Durocher, Argentan, 1866), Jehan de Rotrou (Jean Jules Allasseur, 
Dreux, 1867)23. Les siècles plus reculés donnent les statues des deux grands chroniqueurs Jean 
Froissart (Henri Lemaire, Valenciennes, 1856) et Jean de Joinville (Joseph Stanislas Lescorné, 
Joinville, 1861). La statue de Théophile Pfeffel (André Friederich, Colmar, 1859)24 représente le 
XVIIIe siècle. Quant au XIXe, il fut illustré par le dramaturge François Ponsard (Adolphe-Victor 
Geoffroy-Dechaume, Vienne, 1870)25 et le poète Jasmin, précurseur du mouvement félibréen 
(Vital-Gabriel Dubray, Agen, 1870)26, ces deux derniers statufiés peu de temps après leur mort, 
trois ans pour le premier, six pour le second.  

 
6. Statue assise de madame de Sévigné par Louis Rochet, inaugurée à Grignan (Drôme) en 1857. Cliché Gabriel 
Bouyé. 

 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
20 Ce buste a été détruit durant la Grande Guerre. Un autre buste de Henri Édouard Navarre fut mis en place en 
1929 ; caché sous Vichy, il échappa à la refonte.   
21 Victor Toussaint, Précis historique sur les statues de Bernardin de Saint-Pierre et de Casimir Delavigne, érigées au Havre le 9 août 
1952, Le Havre, imprimerie de Carpentier et Cie, 1853.  
22 Les statues originelles ont été transférées dans les jardins de la mairie du Thor. Les statues avignonnaises sont des 
copies, voir http://www.ville-lethor.fr/decouvrir-le-thor/histoire-et-patrimoine/le-centre-ancien/ 
23  Refondue en 1942, cette statue a été remplacée par une statue en pierre de Robert Delandre dès 1943, 
conformément à une disposition de la loi du 11 octobre 1941. 
24 Détruite durant la Grande Guerre, cette statue en bronze a été remplacée par une statue en grès de Charles Geiss 
en 1927. 
25 Refondue sous Vichy, cette statue a été remplacée par un bas-relief de Claude Grange en 1950. 
26 Condamnée à la refonte sous Vichy, cette statue fut finalement sauvée après bien des péripéties, voir Jean-Pierre 
Koscielniak, Vendanges de bronze. L’enlèvement des statues en Lot-et-Garonne sous le régime de Vichy, éditions d’Albret, 2007, 
p. 40-51. Jasmin est le nom d’auteur de Jacques Boé (1796-1864). 
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Il est impossible de suivre en détail les statues d’écrivains érigées sous la Troisième 
République. Au début des années 1870, lorsque la République était encore celle « des ducs » ou de 
« l’Ordre moral », furent honorés des auteurs déjà anciens, comme Ronsard (Vendôme, 1872) ou 
Enguerrand de Monstrelet (Cambrai, 1878) aussi bien que des célébrités du XIXe siècle : 
Lamartine à Milly (1874) et Chateaubriand à Saint-Malo (Aimé Millet, 1875). Après la victoire de 
« la République aux républicains », définitivement acquise en 1879, l’influence des Lumières 
imprégna la statuaire propre au domaine des Lettres. Vingt ans après avoir été statufié dans la 
capitale, Voltaire le fut, en pied, à Ferney-Voltaire (1890), avant de recevoir un buste à Chatenay-
Malabry (Syamour, 1906). En 1884, année du centenaire de sa mort, Diderot le fut à Langres, sa 
ville natale, par Auguste Bartholdi. « Homme des Lumières et de la Révolution », Condorcet eut 
son buste, par François Truphême, à Bourg-la-Reine en 1880. 

Mais la statuaire de la Belle Époque ne s’avéra pas figée autour des grands ancêtres du 
XVIIIe siècle, elle rendit aussi hommage à des auteurs de siècles antérieurs (Rabelais, Tours, 1881, 
par Dumaige ; Chinon, 1882, par Pierre Émile Eugène Hébert27 ; Meudon, 1887, par François 
Truphême – du Bellay, Ancenis, 1894, par Adolphe Léofanti) ou plus récents (Victor de Laprade, 
Montbrison, 1888, par Jean-Marie Bonnassieux ; Lyon, 1898 ; Balzac, Tours, 1889, par Paul 
Fournier ; Flaubert, Rouen, 1890, par Henri Chapu et 1907 par Léopold Bernstamm ; 
Maupassant, Rouen, 1900, par Raoul Verlet ; Vigny, Cambrai, 1897, par Alexandre Descatoire ; 
Loches, 1909, par François Sicard).  

Durant les années de l’entre deux guerres, dans le groupe des statues d’écrivains, figurent 
des grands noms répartis au fil des siècles : pour le XIIIe (Bertrand de Born, Périgueux, 1924), le 
XVIe, Rabelais à Montpellier, Ronsard à Tours et à Couture-sur-Loir (1924). Le XVIIIe siècle est 
représenté à Dijon par Crébillon (1928, par Marcel Paupion) et Piron (1938, par Paul Gasq,) et le 
XIXe par Verlaine (Metz, 1924, par James Vibert), Victor Hugo et Lamartine (statufiés ensemble à 
Strasbourg, 1931, par Henri Bouchard). Le régionalisme est à l’honneur, l’occitanisme surtout 
avec les statues de Frédéric Mistral (Maillane, 1929 ; Cannes, Digne et Avignon, 1930 ; Saint-
Raphaël, 1931 ; Aix-en-Provence et Marseille, 1932) ou encore celle d’Arsène Vermenouze 
(Aurillac, 1924) ; la Normandie, elle, honore les frères Charles et Aristide Frémine (Bricquebec, 
1929). Morts au champ d’honneur, Charles Péguy et Louis Pergaud sont honorés, le premier à 
Orléans, par Paul Niclausse (1930), le second à Besançon, par Antoine Bourdelle (1932). 

 

 
 
7. Ce buste de Ronsard fut offert à Vendôme en 1974 par les Amis de Gevelsberg (un jumelage entre 

Vendôme et cette ville allemande existe depuis 1973) et initialement placé dans le square jouxtant la bibliothèque, où 
s’élevait antérieurement la statue en pied de Ronsard, par Charles Aimé Irvoy, inaugurée en 1872 et refondue en 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
27 Joseph-Jacques Suzanne, La statue de Rabelais d’Émile Hébert, relation des fêtes données à Chinon les 1er, 2 et 3 juillet 1882, 
Chinon, 1894.  
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1942. Refaite à l’identique, cette œuvre retrouva son emplacement en 2012 et le buste offert par les Allemands fut 
alors transféré dans l’enceinte du lycée Ronsard. Cliché Gabriel Bouyé (détail, 2010). 

 

 

8. Outre ce buste placé sur une large stèle ornée d’un bas-relief, le monument, œuvre de Jacques Villeneuve 
inaugurée à Montpellier (Hérault) en 1921, comprend deux statues représentant la faculté de médecine de 

Montpellier (ou la Médecine elle-même) et un étudiant en médecine. Cliché Gabriel Bouyé (détail). 

 
Sous la Quatrième République furent élevées 46 statues d’écrivains, dont bon nombre 

font partie de la seconde vague d’effigies mentionnées plus haut. Celles qui ont été réalisées assez 
tôt après la guerre, souvent en pierre ou en pierre reconstituée, se sont rapidement détériorées 
sous le double effet de l’érosion et de la pollution et offrent généralement un pauvre aspect. La 
statuaire représentant des « grands hommes » a connu une période de désaffection dans les 
années 1970-1980, mais le mouvement de statufication est nettement reparti à la hausse à partir 
des années 1990 et 2000. Au total, la Cinquième République a inauguré 115 statues d’écrivains, 
nombre qui s’explique par la durée de ce régime, mais aussi par la réunion d’effigies de grands 
hommes en quelques lieux. Constatant que le peuple n’allait pas dans les musées, André Marie, 
maire de Barentin, décida de créer dans cette ville une sorte de musée de sculpture en plein air, 
qui donne, selon Maurice Agulhon, une impression de « bric-à-brac »28 ; à Honfleur, le jardin des 
personnalités rassemble plusieurs bustes d’écrivains29 et à Eyragues l’allée des félibres, bordée de 
six bustes, conduit vers la statue en pied de Frédéric Mistral, ces sept effigies de bronze étant 
dues à Sébastien Langloÿs. Certaines statues ont été élevées très récemment : Maurice Genevoix 
aux Éparges en 2016, par Virgil, et Marcel Proust à Illiers en juin 2017. Durant la Cinquième 
République, l’image de Victor Hugo a bénéficié de deux anniversaires, tout d’abord le centenaire 
de la mort (1985) avec un buste à Antibes, puis le bicentenaire de la naissance (2002) avec une 
statue en pied à Besançon, par Ousmane Sow, et un buste à Dol-de-Bretagne. La poésie est 
représentée par Marie Noël (Auxerre, 1977), Francis Jammes (Hasparren, Mattin Partarrieu, 
2012) et Aimé Césaire, statufié dans deux communes martiniquaises, Le Diamant et Basse-Pointe, 
en 2013, pour le centenaire de sa naissance. Le XXe siècle est encore représenté par deux auteurs 
déjà cités, François Mauriac (Bordeaux, 1995) et Antoine de Saint-Exupéry (Lyon et Toulouse, 
2000), par Marcel Pagnol (Aubagne, 2015), et par le touche-à-tout de génie qu’était Jean Cocteau 
(Villefranche-sur-Mer, 1989).  

 
Répartition territoriale et lieux privilégiés 
	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
28 Maurice Agulhon, « La “statuomanie” et l’histoire », Ethnologie française, VIII-1, 1978, repris dans Histoire 
vagabonde, tome I, Ethnologie et politique dans la France contemporaine, Paris, Gallimard, 1988, p. 177, note 2. Voir Jean-
Marie Grisel, Jean-Pierre Dugelay et la Ville de Barentin, Images de Barentin, cité des arts. Le Musée dans la rue, Barentin, 
2006.  
29 Voir Philippe Simon, Le jardin des personnalités de Honfleur, Honfleur, éditions de la Lieutenance, 2011.  
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Deux groupes régionaux s’imposent : l’ensemble méridional et les cinq départements 
normands. Le Midi bénéficie des 35 statues représentant 19 félibres et une félibresse dans sept 
départements différents (Frédéric Mistral, Joseph Roumanille, Théodore Aubanel, etc.)30, de la 
forte densité de statues dans des villes comme Marseille ou Montpellier et de la dizaine de bustes, 
la plupart dus au ciseau d’Injalbert, installés dans le jardin de Béziers dit « plateau des poètes ». 
Déjà cités, deux lieux spécifiques enrichissent la Normandie : la ville de Barentin et le jardin des 
personnalités de Honfleur où se dressent les bustes de Charles Baudelaire, d’Alphonse Allais, de 
Lucie Delarue-Mardrus et de Françoise Sagan. Le nombre de statues d’écrivains érigées en 
Normandie est aussi lié à celui d’écrivains nés dans cette verte province qui semble avoir été 
particulièrement prolifique en hommes et femmes de lettres31. Nous avons repéré les statues de 
33 écrivains nés et statufiés en Normandie, dont certains en plusieurs lieux (par exemple Flaubert 
à Rouen, Trouville, Barentin et Ry ; Alexis de Tocqueville à Tocqueville, Cherbourg et Saint-Lô). 
En région parisienne, le département des Hauts-de-Seine est riche, avec 21 statues, en partie 
grâce au Jardin des félibres de Sceaux qui compte dix bustes. 

Les villes ou villages où s’élèvent les statues d’écrivains, comme celles de tous les grands 
hommes d’ailleurs, correspondent très souvent au lieu de naissance. Mais il peut aussi s’agir de la 
ville-préfecture la plus proche, car souvent les préfectures estimaient avoir un droit de préséance 
sur des villes d’une moindre importance démographique et administrative. Un conflit éclata ainsi 
entre Tours et Chinon pour savoir laquelle de ces deux villes était la plus qualifiée pour posséder 
une statue de Rabelais, qui n’était d’ailleurs pas né à Chinon même, mais à proximité. Finalement 
toutes deux le statufièrent, Tours en 1881 et Chinon en 1882. Le lieu de la mort est parfois 
privilégié. Né à Thury-Harcourt, dans l’actuel département du Calvados, mais mort en Lorraine, 
Pierre Gringore (1475-1539) – popularisé par Victor Hugo et Théodore de Banville sous le nom 
de Gringoire – reçut son buste à Nancy en 1894. Les lieux de résidence tiennent aussi à honorer 
la mémoire de leurs hôtes célèbres. Un beau monument à Edmond Rostand, d’une conception 
originale, est érigé à Cambo-les-Bains, où le père de Chantecler avait fait construire la villa Arnaga 
et un buste, par Auguste Maillard, à Bagnères-de-Luchon, où il séjourna durant plus de vingt étés. 
Enfin, certains bâtiments semblent destinés à se signaler par des statues d’écrivains. C’est 
pourquoi les statues assises de Corneille et de Molière se trouvent devant le théâtre d’Avignon. 
Primitivement, les statues assises de Bernardin de-Saint-Pierre et de Casimir Delavigne avaient été 
placées devant le Musée-Bibliothèque du Havre (après plusieurs transferts, car les statues sont 
souvent des œuvres gyrovagues, elles se trouvent désormais devant le Palais de Justice). Les 
monuments d’écrivains sont aussi assez souvent élevés dans les squares et jardins, comme 
Joachim du Bellay à Ancenis, Théodore de Banville à Moulins, Aloysius Bertrand à Dijon, et 
d’autres, déjà cités au fil de ces pages : comme le dit Maurice Agulhon, « si le macadam est 
souvent politique, la pelouse […] est plutôt culturelle »32.  

 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
30 Aux divers monuments érigés depuis le XIXe siècle, s’ajoutèrent en 2016 une statue en pied de Frédéric Mistral et 
les bustes de six autres félibres, par Sébastien Langloÿs, érigés à Eyragues.  
31 Rémy Belleau, François de Malherbe, madame d’Aulnoy, Corneille, François Eudes de Mézeray, Jean de Rotrou, 
Bernardin de Saint-Pierre, Casimir Delavigne, Flaubert, Jules Barbey d’Aurevilly, Louis Bouilhet, Alphonse Allais, 
Lucie Delarue-Mardrus, Charles Lemaître, Hector Malot, Marie Ravenel, Charles et Aristide Frémine, Georges 
Dubosc, Alain, Roland Barthes, etc.  
32  « Maurice Agulhon, « Nouveaux propos sur les statues de ‘‘grands hommes’’ au XIXe siècle », Romantisme, 1998,  
n° 100, « Le Grand Homme », p. 13. 
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9. Statue assise de Casimir Delavigne, par David d’Angers, inaugurée au Havre (Seine-Inférieure, aujourd’hui 
Maritime) en 1852. Cliché Gabriel Bouyé. 

 

Les monuments 
La grande majorité des représentations sculptées sont des bustes, au nombre de 350 qui 

devancent largement les 60 bas et hauts-reliefs – que nous n’avons pas, il est vrai, 
systématiquement relevés –, les 42 statues assises et les 115 statues en pied. Sous le nom de buste, 
nous rangeons aussi bien les bustes au sens strict du terme, à savoir les sculptures composées de 
la tête du cou et de la poitrine, que des statues à mi-corps ou des hermès, comme celui d’Alexis 
Piron à Dijon, parfois de simples têtes, voire les visages seuls, comme celui de Malraux représenté 
sur un masque en bois érigé sur un rond-point de Pontarlier élu « rond-point le plus laid de 
France » par l’Association des contribuables associés en 201833 : exceptionnelle par sa facture, 
cette œuvre, paraît-il, effraie les enfants34.  

 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
33  https://culturebox.francetvinfo.fr/arts/sculpture/le-masque-de-malraux-dans-le-rond-point-le-plus-vilain-de-
france-267773 
34 http://lechodelaboucle.fr/2016/02/15/pontarlier-le-rond-point-malraux-va-etre-interdit-aux-moins-de-10-ans/ 
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10. Hermès d’Alexis Piron ; partie sauvegardée du monument réalisé par Paul Gasq, inauguré à Dijon (Côte 
d’Or) en 1909. Les statues allégoriques ont été refondues sous Vichy. Le monument était initialement installé sur une 
place de la ville (place des Cordeliers) ; l’hermès se trouve maintenant dans le jardin de l’Arquebuse. Cliché Jacqueline 
Lalouette. 

 
Contrairement à ce que l’on voit parfois écrit, les écrivains ne sont pas préférentiellement 

représentés assis. Si tel est le cas de madame de Sévigné à Grignan, de George Sand à la Châtre, 
de Théodore de Banville à Moulins, d’Ernest Renan à Tréguier (par Jean Boucher), nombre 
d’écrivains sont représentés en pied : Montaigne à Périgueux, La Boétie à Sarlat, Chateaubriand à 
Saint-Malo35, Flaubert à Rouen, Pierre Loti à Rochefort.  
 

 
11. Statue assise de George Sand, par Aimé Millet, inaugurée à La Châtre (Indre) en 1884. George Sand tient une 

plume dans sa main droite et un livre ou un cahier dans sa main gauche. Cliché Gabriel Bouyé. 
 

À Nogent-le-Rotrou le premier monument à Rémy Belleau, œuvre de Camille Gaté 
inaugurée en 1897, représentait le poète à demi-dressé sur son séant36. À Laval, Alfred Jarry est 
saisi dans une attitude tout à fait exceptionnelle, puisqu’il est en train d’écrire mi-assis, mi-debout 
sur un étrange vélo. Exceptionnelle aussi, la figure du marquis de Sade, installée à Lacoste 
(Vaucluse) aux alentours de 2010 ; le sculpteur russe Alexandre Bourganov a représenté le divin 
marquis sur le mode surréaliste caractérisant ses œuvres : la tête du père de Justine est 
emprisonnée dans une sorte de cage tandis que ses bras croisés s’interposent entre elle et le 
piédestal37. D’autres monuments sont purement abstraits, par exemple le monument à Albert 
Camus, par Bernard Pagès, érigé à Nîmes en 198638. 

Tous les écrivains ne tiennent pas non plus une plume à la main, autre idée reçue ; c’est 
néanmoins le cas pour plusieurs d’entre eux, par exemple La Fontaine à Château-Thierry ou 
madame de Sévigné à Grignan. À Angoulême, Marguerite d’Angoulême, en pied, ne tient pas une 
plume, mais un livre dans sa main gauche. 

 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
35 M. de Bachasson, La statue de Chateaubriand, Saint-Malo, imprimerie E. Hamel, 1876.  
36 Refondue sous Vichy, cette statue de Rémy Belleau a été remplacée par une statue de pierre assise d’assez vilaine 
facture. 
37 Voir une photographie sur le site http://www.plkdenoetique.com/lacoste-village-de-sade-et-cardin/ 
38 Voir David Mataix (dir.) et les étudiants en histoire de l’Université de Nîmes, Les monuments contemporains de Nîmes. 
XIXe-XXe siècles, Nîmes, Lacour-Ollé, 2013, p. 127-128.  
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12. Statue en pied de Marguerite d’Angoulême, par Badiou de la Trochère, inaugurée à Angoulême 

(Charente) en 1877. Cliché Gabriel Bouyé. 
 

Les auteurs sont représentés à de moments divers de leur vie, saisis parfois dans leur 
maturité, parfois dans le grand âge. Exceptionnellement, le sculpteur les a montrés enfants ou 
adolescents ; nous ne connaissons que cinq cas de cette sorte pour les statues d’écrivains, Racine 
à La Ferté-Milon (où s’élève aussi sa statue en adulte, par David d’Angers), Chateaubriand à Dol-
de-Bretagne, Lamartine à Belley, Jules Verne à Nantes et Arthur Rimbaud à Charleville-Mézières. 
Généralement ils sont vêtus comme l’étaient leurs contemporains. L’habit à l’antique est 
exceptionnel. David d’Angers s’était attiré beaucoup de moqueries en représentant Racine en 
toge, mais avec une perruque. À Besançon, Just Bocquet représenta Victor Hugo à demi-nu  –
 comme Rodin le fit pour la statue parisienne, qui scandalisa – à une époque où ce type de 
représentation était pratiquement abandonné.  

 

 
13. Statue assise de Victor Hugo par Just Becquet, inauguré à Besançon (Doubs) en 1902. Cliché Gabriel 

Bouyé. 
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Qu’ils soient statufiés assis, en pied, ou en buste, les auteurs sont le plus souvent 

représentés seuls. Cependant quelques monuments montrent plusieurs personnes. À Phalsbourg, 
le sculpteur Emmanuel Hannaux a ainsi associé sur un bas-relief les visages d’Émile Erckmann et 
d’Alexandre Chatrian, compagnons d’écriture pendant plus d’un quart de siècle39. D’autres 
compagnonnages s’expliquent par des liens de famille ou d’amitié. En 1920, Madame Fouillée 
offrit à Lyon un monument dû au ciseau de Denys Puech représentant son second mari, le 
philosophe Alfred Fouillée, et son fils Jean-Marie Guyau, lui aussi philosophe, également poète, 
tous deux statufiés en pied. Les membres de ces associations de marbre ou de bronze ne sont pas 
tous écrivains : à Argentan, le monument inauguré à la gloire de François Eudes de Mézeray 
comprend, outre le buste en marbre de cet historiographe, un médaillon offrant les profils de ses 
deux frères, Jean Eudes, le religieux, et Charles Eudes, le chirurgien. À Omonville-la-Petite, 
depuis 2016, un Jacques Prévert de bronze est représenté assis aux côtés de son ami le décorateur 
de cinéma Alexandre Trauner40.  

Toutefois, le plus souvent, les statues en ronde bosse ou en relief accompagnant les 
écrivains représentent des allégories, qu’il n’est d’ailleurs pas toujours facile d’identifier, ou des 
personnages fictifs tirés d’une œuvre. Avant que ses statues de bronze ne fussent refondues sous 
Vichy, le monument toulousain du Grand-Rond érigé en hommage à Clémence Isaure – 
également dit « à la gloire de Toulouse » – comprenait la statue de la légendaire poétesse et les 
statues allégoriques des Arts, des Sciences et des Lettres. À Lunéville, sur la promenade des 
Bosquets, le monument en marbre à la mémoire de Charles Guérin associe au profil de ce poète 
l’effigie de sa muse, en pleurs, prostrée à ses pieds et celle de la Jeunesse qui le couronne de 
fleurs41. À Montpellier, le monument à Auguste Comte, œuvre d’Antoine Injalbert inaugurée en 
1911, associait trois statues à la figure du fondateur du positivisme : l’Humanité et un prolétaire 
guidé par la Science représentée sous les traits d’Athéna42. Pour le monument de Molière à 
Pézenas, pas d’allégories, mais les statues de Lucette, tout droit venue de Monsieur de Pourceaugnac, 
et d’un satyre, deux bas-reliefs représentant les visages de deux comédiens, Coquelin cadet et Julie 
Ludwig. Pas d’allégories non plus pour le monument d’Erckmann-Chatrian de Phalsbourg déjà 
mentionné, mais des personnages tirés de Madame Thérèse, y compris le caniche Scipio. Les 
bœufs et les moutons sculptés sur le monument François Fabié de Rodez, par Robert Marc 
(1933), se réfèrent à l’œuvre de ce poète aveyronnais régionaliste.  
 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
39 Voir François Marotin (dir.), Erckmann-Chatrian entre imagination, fantaisie et réalisme : du conte au conte de l'histoire, 
éditions du Musée de Phalsbourg, 1999 et Agnès Sandras-Fraysse, « Charger Erckmann-Chatrian : l’incontournable 
bicéphalie », Le Rocambole, Erckmann-Chatrian, Noëlle Benhamou (dir.), n° 47, été 2009.   
40 Les deux hommes, sculptés par Christine Larivière, sont représentés assis sur un banc, près de l’ancienne maison 
du poète. La petite-fille de Prévert jugea l’œuvre « affreuse, honteuse et épouvantable ». Le maire n’ayant pas retiré le 
groupe comme elle le demandait, elle reprit les meubles et les livres lui appartenant et ne renouvela pas son 
partenariat avec la Maison Jacques Prévert qui dépend d’ailleurs du département et non de la commune. 
41  Voir J. Noury, Charles Guérin, son monument, les fêtes d’inauguration, les discours, Lunéville, Journal de Lunéville, 1911, p. 
11.  
42 Voir Ville de Montpellier, Inauguration du monument Auguste Comte, Montpellier, 1911 et Mireille Lacave, Montpellier, la 
sculpture dans la ville, Ville de Marguerittes, éditions de l’Équinoxe, 1990, p. 81-84. Le monument a été démantelé en 
1962 ; le buste de Comte fut alors déposé dans la cour de la Faculté des Lettres, depuis devenu l’UFR de Sciences 
économiques. 
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14. Monument à Molière, par Antoine Injalbert, inauguré à Pézenas (Hérault) en 1897. Cliché Gabriel Bouyé (détail, 
visages de Coquelin cadet et de Julie Ludwig). 

 

Sur le piédestal des statues d’écrivains figurent assez souvent les titres de leurs livres. Au 
dos du monument élevé à la mémoire de Pierre Loti, à Rochefort, sont ainsi gravés, avec leur 
date d’édition, les titres de dix de ses romans – dont Mon frère Yves, Pêcheurs d’Islande, Ramuntcho –, 
suivis d’un « etc. ». Parfois, le piédestal indique quels furent les genres pratiqués par l’écrivain. Sur 
celui du monument de Lamartine, à Mâcon, on ne lit pas Méditations poétiques, Jocelyn ou Histoire des 
Girondins, mais des cartouches portent, gravés et peints en or, les mots « poésie », « histoire » et 
« éloquence », ce dernier terme rappelant l’activité politique du poète. Sur le piédestal de maintes 
statues élevées à la gloire des écrivains, sont aussi reproduites des citations tirées de leurs œuvres. 
Certaines expriment l’importance de la terre ou de la ville natale pour la personne statufiée. 
Extrait de La chanson de la Bretagne, recueil publié par Anatole Le Braz en 1892, le vers « J’ai laissé 
l’âme bretonne chanter en moi son doux chant » est gravé sur un côté du socle du groupe sculpté 
en hommage à ce poète breton, à Saint-Brieuc. Le comité du monument élevé en hommage à 
Edmond Rostand à Luchon fit graver sur le piédestal supportant son buste de marbre quatre vers 
extraits du poème intitulé « L’eau », poème inspiré par cette commune pyrénéenne :  

Luchon ville des eaux courantes 
Où mon enfance avait son toit 

L’amour des choses transparentes 
Me vient évidemment de toi !…43 

 
 

 
Primitivement érigés pour donner de grands et beaux exemples aux Français, cultiver le 

souvenir des écrivains et de leurs œuvres tout en embellissant les villes et prouvant l’attachement 
de celles-ci à leurs « enfants », ces monuments ont-ils rempli et remplissent-ils encore le rôle qui 
leur fut assigné ? Les réponses sont variables. L’idée de commémoration reste attachée à certaines 
statues, par exemple celle de Jean de La Fontaine, à Château-Thierry, où des fêtes consacrées au 
fabuliste sont célébrées depuis 1853, ou celle de Frédéric Mistral, à Arles, saluée par les gardians 
lors de leur fête annuelle.  

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
43 Première strophe du poème « L’eau », Les Musardises, Paris, Librairie Charpentier et Fasquelle, édition nouvelle, 
1911, p. 200.  
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Mais ces exemples ne sont certainement pas représentatifs. La commémoration laisse 
parfois la place à la vindicte ; sans doute moins souvent que celles de politiques ou de militaires, 
des effigies d’écrivains subissent la fureur destructrice d’adversaires. Inaugurée à Chambéry en 
1910, la statue en pied de Jean-Jacques Rousseau, par Marius Vallet, fut ainsi vandalisée par les 
Camelots du roi en 191344. Au vandalisme idéologique s’ajoutent le vandalisme au quotidien, 
probablement gratuit et « imbécile », qui se traduit par des dégradations diverses et le vol, 
probablement suscité par l’appât du cuivre : ainsi en 1993 disparut le buste d’André Theuriet, par 
Syamour, inauguré à Auberive en 190745. Le plus grand épisode de vandalisme fut bien sûr le 
vandalisme d’État ordonné par Vichy, qui, dans le cadre d’une opération de « mobilisation des 
métaux non ferreux », fit refondre des dizaines de statues d’écrivains. Contrairement à une idée 
reçue, ces refontes ne visaient pas essentiellement à assurer un « nettoyage » idéologique de la 
statuaire publique française, mais à récupérer du cuivre, prétendûment destiné à l’agriculture et à 
l ‘industrie françaises, en réalité acheminé vers les usines d’armement allemandes. La préservation 
des statues de bronze tint alors à la détermination dont firent preuve des municipalités soucieuses 
de sauvegarder leur patrimoine face aux organismes officiels46 ou à l’action d’associations, de 
fonctionnaires, de résistants qui parvinrent à s’emparer de statues pour les cacher. C’est pourquoi, 
alors que le groupe de Renan et d’Athéna subsista à Tréguier, de nombreuses statues de 
personnages correspondant aux valeurs de Vichy quittèrent leur piédestal pour finir dans un 
creuset47. D’autres œuvres condamnées furent sauvées par l’écoulement du temps et l’arrivée de la 
Libération.  

Par ailleurs, maintes observations prouvent aussi qu’après avoir connu des inaugurations 
solennelles, devant des foules innombrables, en présence de hautes personnalités littéraires 
appartenant à l’Académie française ou à une Académie provinciale, les monuments sont trop 
souvent livrés à l’indifférence des passants, qui ne les voient même plus, et abandonnés aux 
ravages du temps et de la pollution. Une considération plus grande accordée à ces monuments, y 
compris ceux d’écrivains « mineurs », par les régions, les municipalités, les responsables des 
diverses routes des maisons d’écrivains, pourraient probablement améliorer cette situation. Mais 
restaurer une statue coûte cher, surtout si la restauration est effectuée non par des services 
municipaux, mais par une entreprise spécialisée, ce qui est un gage de qualité du travail. Cela 
contribue à expliquer le piteux état de nombreuses œuvres de bronze, de marbre ou de pierre. 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
44 L’œuvre fut ensuite refondue sous Vichy. La statue actuelle, réplique de la première, fut fondue en 1961 à la 
demande de l’Académie de Savoie, https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/monument-a-jean-jacques-
rousseau-chambery/. En mai 2016, la plaque commémorative installée au pied de la statue fut vandalisée ; elle fut 
remplacée en décembre, voir https://www.ledauphine.com/savoie/2016/12/01/une-nouvelle-plaque-
commemorative-a-la-statue-de-jean-jacques-rousseau. 
45 Un nouveau buste, par Jean-Marie Maillard, a été mis en place en 1998, https://e-monumen.net/patrimoine-
monumental/monument-a-andre-theuriet-auberive-disparu-et-remplace/ 
46 Ainsi, à Agen (Lot-et-Garonne), la statue de Jasmin (nom de plume de Jacques Boë) fut sauvée grâce à la 
détermination du maire, René Bonnat, voir Jean-Pierre Koscielniak, Vendanges de bronze. L’enlèvement des statues en Lot-
et-Garonne sous le régime de Vichy, éditions d’Albret, 2007, p. 40-51. 
47 Ronsard (Vendôme), Frédéric Mistral (Arles), Guez de Balzac (Angoulême), Louis Moreri (Bargemon), Joseph 
Roumanille (Avignon), Hippolyte Taine (Vouziers), Henri de Bornier (Lunel), etc. 


